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LA JOURNÉE 
Nous terminons aujourd'hui la série 

â*s articles où nous avons tantôt ré- 
sumé, tantôt reproduit le « Livre 
»lue » du Vatican, de manière a en 
donner une idée tria complète, eh 
publiant la conclusion du texte offi- 
ciai. , 

■ i|c 
H. Bourgeois n'est décidément pu 

candidat à la présidence de la Répu- 
blique. 

* 
Dos    protestations     documentées 

s'éltrent contre les élections de Tou- 
louse. 

Le parti radioal socialiste, bien qu'il 
n'ait obtenu qu'un très médiocre* 
succès, aurait commis des fraudes 
tria graves. 

* 
L'inventaire   a été   annoncé   pour 

aujourd'hui i l'évéché de Montpellier. 
* 

at. Ambroise Rendu dans une lettre 
publique se plaint de l'opposition in- 
concevable des conseillers munici- 
paux èécialistea de Parie au projet 
d'adduction de nouvelles eaux po- 
tables. 

ETRANGER — Saut i Varsovie où la 
a-rève est générale, la situation en Russie 
va toujours «'améliorant. 

LÖ3 T( PÈIlEttffl )) 
Av»*c son premier numéro d* 1906. kï Pè- 

I«/-iw*fc-oMipiiluûetransformation nouvelle. \ 
Ba première page, quelque peu modifiée, 
sonnera désormais à la gravure la past la 
»lus targe. WÜV (rnrvtir* elTe-memo. ptiofo- 
trophie ou dessin, sera toujours d'aussi 
ldele actualité nue ie permettront les néces- 
sités d'un tirage chaque semaine plus con- 
lirtsTililr 

A l'occasion de cette amélioration qui 
t'adresse à tous les lecteurs du Pèlerin, 
sous sommes'heureux de rappeler que ce 
Ktit journal ne néglige pas 1 intérêt de ses 

oonés directs pour lesquels il a créé les 
Lectures de ta semaine et les Nouvelles 
poltltaues et agricoles. Ainsi complété, le 
Pèlerin compte Ä8 pages; il a deux édi- 
tons: l'une dont l'abonnement est de 0 francs 
par an: la seconde, éditée sur papier de luxe 
et psrticukèremeut recommandée à ceux 
uni veulent conserver la coiieetion de leur 
llmstré hebdomadaire, dont le prix d'abon- 
nement est de 10 francs. 

£ufln il est des abonnements combinés 
t >>üt les prix sont les suivants: 
PHtrin et Vïe de« Saints      1 tr. 30 
Pèlerin at Conuwiporaim      8 fr. 60 
VVeij; frasa fcvmat et hierin, édi- 

tera oMtnaire    au rr. • 
trola grand format et Pèlerin, édi- 

tion de luxe    '.'-i tr. * 
Nous appelons l'attention de nos lecteurs 

Kr ces dwesees et avantageuses combinai- 
as. 
SOMMAIRE DU 1 JANVIER 1908 

(Edition complète) 
(A Stmiini : Trentième alinéa iLr P.ler-in). 

— Les Mag^j à ta erèene (récit evanyflinuei. 
— A Va cour ill:^^':'1'. — t.»; prince de 'jallet 
-, iv qiirtp-i — A'tentât rjûlre an cardinal. -■, 
promenade à travers le monde des nouvelle*;. 

Roman   :   L'Ermite   du   Sainl-üotUard.    par 
O BrruoR. avec une illustration deTryi-_ . 

Gravure« : L'Infante Marie-Thérèse dT'.suaeni 
~ *i ^,,TI nonce, prince Ferdinand de  Bavière et bun nancé. ,—-m-.--—.* ,     -,, - 

photographie. — L adoration dos Mage*, 
teljleau de FOPPA. — L'attentat anarchiste 
contre le cardinal Cassanas, archevêque de 
Barcelone, deasin de DAMUI-II*. — Le ynnee 
et la princesse de Galles aux Indes, dessin 
de CAKWXR -*- Etrennes prochaines, carica- 
ture par A. Laaarr. . .    ._ 

Lectwxea de la aamaine: La creche. YLITU-D 
SBRAO   —   La  naissance de   Jeanne  d'Arcs 
HKSRI DxaovT. — Les idées de Liette, JLLSH. 
l.iain-ae. 

KOUTSUSS noUUquM et agricoles. 
t voir les 

Dans la brochure où, cédant 4 
désirs exprimés, nous avons envisage 
quelques problèmes du lendemain de la 
separation, nous avons abordé une ques- 
tion dont on parle peu et qui a cependant 
une gravité exceptionnelle: celle du re- 
crutement du clergé: 

LOngtempsaprèsla Révolution l'Eglise 
de France se ressentait encore de cette 
terrible commotion, et tandis que bon 
nombrede diocèses voyatentdepuis long- 
temps, chique année, s'épanouir du sein 
de «milles chrétiennes des vocations en 
nombre assez considérable, pour que 
facilement on les laissât se transplanter 
ailleurs, dans plusieurs autres l'œuvre 
des séminaires n'était arrivée que très 
lentement i faire surgir avec régularité 
les générstioss de,nouveaux prêtres dont 
ils evfttBtrt besoin. 

L'approche de' la tourmente a déjà 
troublé cette organisation, fruit d'un 
siècle de sacrifices et de labeurs. Les 
entrées dans les petits séminaires ont 
depuis deux ans diminué ici d'un quart, 
là des deux tiers, et en moyenne dans 
l'ensemble du pays de moitié. Nous 
tenons de bonne source ce renseigne- 
ment attristant. 

Pourquoi le publiez-vous? dîra-t-on. 
Parce que, à l'heure grave qui a sonné 
pour l'Eglise de France, notre conviction 
est que Ta vérité doit Être dite au grand 
jour. Ainsi, nous l'espérons, chacun 
prendra conscience, non feulement de 
ses besoins personnels et de ceux de sa 
paroisse, mais aussi des intérêts d'en- 
semble qui seraient tout à fait négligés 
si chacun ne pensait qu'à soi. 

C'est le seul moyen de faire surgir les 
dévouements personnels et les ressources 
matérielles sans lesquels les institutions 
nécessaires à la généralité du pays ne 
tarderaient pas à être compromises. 

Pourquoi, depuis quelques années, 
ontre-t-on moins dans ces pépinières du 
sacerdoce que sont les séminaircs?"La 
réponse tient dans un mot : la peur. 

La peur  et ce jeune enfant, aussi 
bien doué du côté de l'intelligence que 
de celui du caractère et de la vertu, qui 
i l'âge de sa première communion en 
voyant le prêtre à l'autel se dit: « Je 
voudrais être prêtre moi aussi », n'est 
pas encouragé comme autrefois dans 
son noble dessein. 

Son curé hésite, se demandant com- 
ment, à défaut des parents, modestes 
cultivateurs ou ouvriers sans avances, 
incertain lui-même de son pain quoti- 
dien, il assurera celui de ce privilégié 
pendant les longues années de son édu- 
cation. 

Les parents hésitent aussi, craignant 
d'engager leur lils dans une voie qui 
sxjgera de lui peut-étie de l'héroïsme et 
où le but à atteindre est si lointain. 

Attendons,disent les unset les autres, 
et l'enfant est obligé de s'incliner de- 
vant cette décision dont bien peu savent, 
par une énergie et des instances extraor- 
dinaires, triompher. 

Si de telles crain t's arrêtaient les dé- 
cisions pendant plusieurs ■ années, les 
grands séminaires, les instituts catho- 
liques verraient avec douleur tant de 
vides dans leurs rangs que tout l'avenir 
aérait compromis. 

n'en sera rien, nous en avons l'es- 

séminaires. Les pépinières refleuriront. 
Toutefois il est impossible de ne pas 

éprouver quelque émotion en constatant 
les ravages faits depuis deux ans par la 
crainte et de ne pas répéter la plainte 
du Christ, lorsque, à la vue des moissons 
jaunissantes, dans la traversée de» 
plaines de la Qajllsfj, il disait à ses 
apotresavec tristesse : Voyez, les champs 
sont prêts pour la moisson. Celle-ci est 
abondante, mais les ouvriers sont peu 
nombreux. Prie: le maître d'envoyer 
sans retard des ouvriers. 

C'est cette pensée qui inspirait au car- 
dinal-archevêque de Bordeaux, il y a peu 
de jours, l'appel suivant porté "par une 
lettre circulaire à tous les fidèles de son 
diocèse: * 

Ohl le bon moment pour être prêtre! 
C'est l'heure du désintéressement- et de 
l'épreuve, de la lutte et du sacrifice I Le 
bon momentquc celui où tout prêtre pourra 
dire à tout chrétien qui ne l'entendra pas 
sans émotion : Je vivais rétribué par un 
Etat qui me refuse aujourd'hui tout subside. 
Peur continuer à te  donner  en frère les 

On sait que le prétexté de la rupture défi- 
nitive de la France avec le Vatican a été une 
phrase insérée dans une note communiquée, 

"disait-on. aux puissances a l'occasion du 
voyage de M. Lôubet à Rome. 

Sur ce point, citons le texte officiel du 
Litre blanc : 

On ne reinit pas aux puissances copie 
de la protestation française, on ne leur en- 
roua pas une circulaire, comme ce fut af- 
firme à ta Chambre française dans la dis- 
cussion du-28 mai 1904. On écrivit une de- 
pffcJie ordinaire aux représentants du Saint- 
Siège en les autorisant à entonner lecture. 

Le Saint-Siège pouvait dans cette circu- 
laire varier ù sou gré le texte où était trai- 
tée la même question que dans la protesta- 
tion adressée a la France. Le prétexte de la 
rupture tombe donc à faux. 

J.e Litre blanc ajoute : 
t'ae seule exception fat faite poor an 

souverain, pré« de qui le Saint Slea-e n'est 
pas représenté : on loi fll parvenir I« pro- 
testation HHH la forme d'une note qui fut 
trauemiseu «on représenta** a Rouie. 

Il est donc avéré, comme nous l'avions 
dit, que l'indiscrétion est venue du prince 
de.Monaco qui seul a reçu une note et qui 
seul répond à cette désignation religion et de ma foi, il me I seul répond à cette désignation. 

lenes et attendre de' la elstuf , Nous devions le signaler pour que la ma- 
nn abri et du pain. Je né' ponsabilité retombe sur qui de droit, c est-à-, 
 r-Awa an t^«iic-r.hrist.     dire sur ce prétendu ami de la France. 

- tes priu; ci-dessus.) 

11 
poir. Les terreurs seront passagères et 
le mouvement des vocations reprendra 
son cours normal. Ceux-là seuls cesse- 
ront de venir qui, par un raisonnement 
demi-bourgeois, voyaient dans le minis- 
tère sacerdotal une position assurée. La 
niasse qui le considère avant tout comme 
un apostolat reprendra ley:hemin des 

«faut vivre d'aoménes 
rite toute seule un « 
veuxpasfabandonner.frèreenJésus-Clirigt, 
ni toi, ni tes enfants, ni les époux sortis de 
L over, ni ceux.qui vivent, ni ceux qui 
meurent, ni ceux qui sont morts. J aurais 
nu exercer un art ou faire un metier; je 
Sréfe" rester au service des âmes: du pain 
ciTdeTsmeslcela suftlt a ma vie et à mon 
bonheur.       " ., 

Ne nous le dissimulons pas : quelle 
que soit la décision du Pape nous 
sommes à une heure où Dieu va de- 
mander aux catholiques français de se 
retremper dans l'énergie surnaturelle^ 

Le clergé devra se souvenir des pro- 
messes faites par l'Evangile à quiconque 
se confie à la Providence et suscitera des 
vocations sans être toujours comme 
autrefois, sous l'organisation concorda- 
taire, assuré du lendemain matériel. 

Les familles chrétiennes, se rappelant 
que l'honneur de fouinirun prêtre est le 
t lus erand qui puisse leur advenir, de- 
Ävoir le courage de dire à leur fils 

désireux d'entrer dans le sanctuaire : »a 
et compte sur Dieu. 

Et le jeune homme appelc intérieure- 
ment oar la grâce divine devra méditer 
S parole ' deTl'Evangile : *T«rm ?«> rf 
narde en arrière n'est pas digne de 

Hier, le sacerdoce était une position, 
modeste mais assurée; demain, il ne 
sera plus qu'une vocation. Il n aura que 
plus d'attraits pour les ftmes généreuses. 

Deux autres solutions partielles   se 

Pri/excellente revue le Recrutement sa- 
cerdotal recommande avec raison au 
clergé de donner une attention plus sou- 
tenue que par le passé aux «vocations 
tardives » de jeunes gens ou d hommes 
mûrs qui, avec pleine expérience de la 
vie, tournent leurs regards du cûte du 
sanctuaire. . 

Nous avons publié, d'autre part; à 
diverses reprises des adresses d'alum- 
nats ou autres institutions où la chante 
se charge, sans rien exiger des parents, 
de conduire des vocations décidées jus- 
qu'au sacerdoce. . 

Toutefois les organisations diocésaines 
des séminaires demeurent l'œuvre régu- 
lièrement nécessaire partout. 

Nos évêques en feront assurément 
l'objetdeleurspréoccupauons.Aùclergé, 
aux familles, aux jeunes gens de les 
aider avec générosité. 

Et que    grâce à ces  efforts   reunis, 
une génération  nombreuse et vaillante 
dapùtres se lève pour rechristianiser la 
France violemment séparée de l'Eglise. 

FRANC. 

LA   QUESTION 

Comment seront désormais nommés les 
évoques?Voilà une question souvent posée. 

On pense généralement que Pie X fera 
directement, d'après les renseignements 
qu'il a recueillis, les premières nominations 
Mais il parait hors de doute qu'il établira 
ensuite — avec la collaboration de l'assem- 
blée générale des évêques — un système 
régulier de présentation. 

Il est probable qu'à l'instar des pays où 
l'organisation ecclésiastique a été réglée plus 
récemment, les présentations seront faites 
il deux degrés : d'abord par le chapitre ou 
(l'existence des chapitres étant précaire) par 
un groupe déterminé de prêtres du diocèse ; 
puis par les évêques de la province. 

Le Pape, du reste, demeurera toujours libre 
de clioisir librement parmi les candidats 
présentés ou même en dehors d'eux. 

LE mu WEIHTE 

VOJficiel du 3 janvier porte un décret 
décorant de la médaille militaire une série 
de vieux braves qui, certes, l'ont bien 
méritée. *. 

Tous sont d'anciens soldats ayant fait 
pour la plupart les trois campagnes de 
Crimée, d'Italie et de 1870, et ayant reçu 
au cours de ces •guerres des blessures qui 
les ont privés de l'usage d'un ou de plu- 
sieurs membres. 

11 est à remarquer qu on a bien attendu 
pour rendre justice à ces vieux braves. Ahl 
s'ils avaient fait de la politique biocarde, il 
y a longtemps que, non seulement on leur 
aurait donné la médaille, mais qu'on les 
aurait décorés. 

L'HOME » Ll PEIU D'IBSEnT 
Une revue médicale étrangère signale le 

cas très intéressant d'un homme d'une 
quarantaine d'années qui soslfrait d'une 
affection nerveuse. très douloureuse. Son 
médecin lui prescrivit des pilulescontenant 
du nitrate d argent. Le malade se trouva 
bien de ce régime et, chaque fois qu'il res- 
sentait le moindre trouble, il absorbait des 
pilules. Or, après quelques armées de ce 
.traitement, la peau du malade prit un 
éclat argenté, et maintenant tout son corps, 
ses mains et sa figure sont couverts d'une 
couche brillante de métal comme s'il avait 
été argenté. Ce phénomène trouve une 
explication simple. Dans l'organisme du 
malade, le nitrate d'argent s'est décomposé, 
et le métal, mis en liberté sous la forme 
d'une poussière très ténue, est peu à peu 
expulse de l'organisme Pâr **» pores, ces 
exutoires naturels du corps humain. 

Nous publierons incessamment un 
article de M. EUILE FAGUET, de f Aca- 
démie française, sur la « Névrose révo- 
lutionnaire. » 

EPHEBÉRUIE 

C'est le 4 janvier 1791 qu'eut lieu, à l'As- 
semblée nationale, la scène la plus glo- 
rieuse de l'histoire de France. 

Les évêques montèrent ce jour-là à la 
tribune pour refuser le serment à la consti- 
tution civile du clergé, malgré toutes les 
conséquences qui devaient en résulter pour 
eux. 

A une heure moins grave, il est bon et 
réconfortant de rappeler ce souvenir. 

t« LIBEBTf DU VOTE 

Dans un département du Midi, deux 
cantons sont également intéressés à la 
construction d'une ligne de chemins de 
fer, vivement désirée depuis longtemps. 

Mais deux tracés sont en projet, et selon 
qu'on adopte l'un ou l'autre de ces projets 
1 un des deux cantons est avantage au dé- 
triment de l'autre. 

Voici comment un journal blocard se 
sert de cet argument à l'égard des électeurs 
d'un de ces cantons qui va avoir à nommer 
un sénateur : 

1 Qui l'emporiera des deux tracés? Assuré- 
ment, l'inlluence la piui énergique ci la p.u^ 
tenace qui s'cnrploiera auprès du ministre des 
Travaux publics. 

11 semble que les électeurs sénatoriaux de- 
vraient avoir icœurdefaireaboutirune ligne qui 
est pour le canton d'un intérêt capital, en en- 
voyant au Sénat des républicains, et non pas 
des ennemis dn gouvernement dont l'influence 
est nulle. 

C'est après les élections sénatoriales que la 
décision fixant le tracé définitif sera prise par 
lejninistre des Travaux public. C'est à vous, 
délégués sénatoriaux, de faire entendre ei 
triompher vos lusses revendications. 

Et maintenant, qu'on vienne donc parler 
de la liberté du vote! _« 

L'AFFA1RE_MASCURAUD 
Avec la majorité de nos confrères pari- 

siens, le Figaro, les Débats, la Libre 
Parole, VKclair,e\c, etc., la Croixesteitée 
en justice par M. le sénateur Uascuraud, 
étayé d'une foule de Messieurs qui, paralt-il, 
font partie de son Comité. Si nous ne les 
avons pas salués, quand nous les rencon- 
trions dans la rue, qu'ils se gardent de nous 
en vouloir, nous ne les connaissions pas. 
Et, négligeant dans leur assignation de nous 
apprendre leur sign« distinctif de grade 
dans la Légion d'honneur, ils ont la cruauté 
de ne pas nous mettre à mt?me de réparer 
notre impolitesse. Nous attendons impa- 
tiemment notre prochaine rencontre au 
Palais de Justice pour être enfin admis à 
l'honneur   de  faire   leur   connaissance  
prrarw, i«ut.ofoie, quo M. Itoscuraud, daas 
les ïiiiuteurs où il plrm°, ne se soit pas 
Irompé de porte pour le local qu'il a affecté 
à notre entrevue. 

Xotrft article do polémique politique : 
Jf. Mascuraud au-dessus de tout, nous 
vaut l'honneur d'ôtre une fois de plus associé 
à nos confrères. Nous forons ainsi, avec de 
vieilles et bonnes connaissances, nos nou- 
velles connaissances que nous regrettons 
d'être   obligé   de   surseoir  à qualiSer de 
bonnes. 

J. B. 

LE GÉNÉRAL DE MOLTKE 
Nous avons annoncé hier la nomination da 

général de Moltke, neveu du célèbre maréchal, 

LE    GÉNÉRAL    DE   MOLTKE 
au poste de chef d'état-major général de l'armée 
allemande. 

. Le gènéxal de division J^-Wi» vmi MoUU 
est né en 1848, i Gersxorff, dut le Mecklêm 
bourg. H ■ fait ses étades au collège de Rends-' 
bourg et est entré dans l'armée le 1" avril 1869, 
dans le régiment des fusiliers de Schleswig- 
Holstein. Le ia septembre 1870, il rot nommé 
lieutenant, prit part a la guerre contre la France 
et fut décoré, après la campagne, de la croix de 
Fer de 2' classe. 

En 1881. il fut placé dans l'étai-major gêné-: 
rai. La même année, il lut nommé capitaine, 
et, en 1882, devint le second aide de camp de 
son oncle, le feld-maréchal Moltke, le vain- 
queur de Sedan. 

En 1888, il fut nommé major et, après la. 
mon du maréchal, son oncle, aide de camp de 
l'empereur. 

En 1893, U fut promu ücutenant-cekmel 
garde du château. 

Era 1806, il fut promu colonel et prlrWtom- 
mandement du. régiment des grenadiers de la 
garde de l'empereur1 Alexandre, sans d'ailleurs 
renoncer à ses fonctions d'adjudant de Sa Ma- 
jesté. 

Le a5 mars 1899, il fut nommé général de 
brigade et placé à la tête de la première brigade 
d'infanterie de la garde à Berlin. 

. Le 27 lévrier 1002, il fut nommé général de 
division et placé à la tète de ta première divi- 
sion de la garde à Berlin. 

Le 18 février 1904,' le général de division von 
Moltke fut appelé au grand état-major général 
et nommé quartier-maître généra). 

Les avis différent beaucoup »ur sa. valeur mn 
litaire. 

Rappelons seulement, sans nous prononce. 
pour ou enntre lui, que le plan de manœuvre* 
au'il devait exécuter l'été dernier sur les bords 

u Rbin fut complètement bouleversé par I'm:-. 
tiative hardie du général de division '' von 
Erchhorn. 

Cet épisode des grandes manoeuvres a été 
beaucoup remarqué dans l'armée allemande. 

Le colonel Goodske porte sur le nouveau 
chef d'état-major un jugement d'une extrême- 
sévérité, excessive même, sans doute, mais it 
est certain que la valeur du général de Moltke 

~TT inwimniii un- hem^flup de militaires en. 
Allemagne. ™" — — 

Nous annoncions dernièrement quo-270 000 
exemplaire« de TA «a;« dea» Alaaammch* 
avaient été expédies en QtnnitM. Aujourd'hui 
410 000 exemplaire* se trouvent écoulés. Qu* 
d'heureux /'« Ange » a deft Hits dans /es fa« 
mille» de nos lecteurs ! 

L' « Ango » ne coûte que 0 fr. SO. Sas hû- 
mires sont... an|éiiquei et ses i/ftiatrationa da 
même. 
{Voh-piii.% ioi.i Us pricttsneoiet les remises^ 
• m    1    m —4 

LA CONCLUSION 

Dfj « LIVRE BIASC » 
— iêàf 

Le loxle du Lie i-raina su* 
celle ntfiexù 0: 

Lrs quaranu'-SL-pt document* qui suivent 
tel exposé pprmetunt d'eu contrôler toutea. 
les assertions. Visiblement, etiui qui a r»* 
dige' celte page d'histoire s'est, contraint 
une extrême modération de langage. Le cat 
ractère du livre l'exigeait. Cepfndantla suit« 
des fait* est si extraordinaire, il s'en dégagé 
des conclusions si écrasantes pour l'œuvrk 
de M. Combes, que cet''écrit si calme, si se- 
reiaement impersonnel, constitue un formii 
dable réquisitoire contre l'ex-président dur 
Conseil. 

Il est, d'ailleurs, très vrai que la persan» 
nalité même de M. Combes est atteinte ioL 
Quel Français s'en plaindraitî N'estai paV 
bon de montrer toute la responsabilité qp% 
assumée rot homme politique, de la tiff 
laisser tout entière,, d'en dégager la Franc« 
qui ft subi son oeuvre et de ne pas incarner» 
en lui le gouvernement français? ' 

r.\.- enfin, après avoir parcouru le LivA 
blanr. iv;tn?i.ez-pn le* premières pages; 
Ci st y.. Combes, y est-il dit, qui a voulu la 
séparation; c'est lui qui s'est appliqué à y 
préparer l'opinion publique; c'est lui sut-% 
tout qui s'est ingénié a ta rendre inevitable. 

Et  suivez maintenant, dans   leur'série' 
.thrunolüui.jiit.-. i--.;  ..   qu^tu.ns »  qui   vii^.-* 
uent d'être ejqwinres Z\. que Tvu avul jUSÇ— 
qu'ici transformées en autant de griefs, contra. 
le Saint-Siège... 

Quand M. Combes arrive au pouvoir, il 
trouve— ébauchée par le Conseil'd'Etat-»rî 
la question du Nobis nominavît• Tout de; 
suite il s'efforce de la rendre insoluble, car 
il prétepd que le Sjint-Siège — en modw 

1 fiant la formule — attribue à l'Etat le droit! 
de créer le* évêques. Il sait que cette etfi- 
getiee e*l i."j■'-•<-'. s!l le.cirila étudié le Con' 
c ■•■il'. . ■■■ il dans son article, 
1! ■  'o   .Y\'<'" ■-"    /.*''/• ,>»•. cl il n'ignore.pas* 
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AUTOUR D UN CRIME 
— Tais-toi ! ... tais-toi!.... s'écria le comé- 

dien d'un ton furieux. 
Puis il garde quelques minutes le si- 

lence 11 paraissait consterné par la sombre 
perspective que venait de lui faire entrevoir 
S"u frère. 

Bientôt, toutefois.il sembla reprendre cou- 
lage. 

— Non, frère, ciama-t-iUllègremeot, pareil 
kialheur n'arrivera pas : c'est impossible.' 

— Pourquoi impossible? interrogea Mau- 
rice. 

— Parce que j'ai pris, sans en avoir l'air, 
mes   précautions    L'avocat  aura  beau 
Reverser sur la tête des jurés des torrents 
•l'éloquence, leurs flots n'emporteront pas 
les préventions que j'ai solidement ancrées 
dans l'esprit de ces bonshommes. 

— Qu'a6-tu donc fait encore? 
— J'ai calomnié C'est tout, mais c'est 

Mes»   j'ai   répandu  sur  le   comte   les 
ijrmts los plus fâcheux, racontant à qui 
Voulait l'entendre qu'il jouait à la Bourse, 
qu il y avait perdu des sommes considérables, 
que rjes passions honteuses achevaient d'ea- 
g.louur Sd fortune, etc., etc., et que d'impé- 
peux ri«soms d'argent l'avaitnt conduit au 
crime. , Tout eeia est absurde, tout cela ne 
tient pa> dehout; mais on l'entend, on le re- 
tient, et, .\ la longu", cela finit par former 
une convict.,^. Ali! frérot, c'est una arme 
terrible que la calomnie! 

t    — Peub! je û'ai ^uère conflancel.. 
^ .— Hein?.... quoi?.... que d*s-tuï....     ■ - <* 

Et l'aidant une pirouette, prenant une pose, 
le comédien aussitôt mina et déclama la 
célèbre tirade du Barbier de Seville : 

« La calomnie, monsieur? , vous ne savez 
guère oe que vouiS dédaignez '. j'ai vu les 
plus honnêtes gens près d'eu être accablés. 
Croyez qu'il n'y a pes de plate méchanceté, 
pas d'horreurs, pas de conte absurde, qu'on 
ne fasse adopter en s'y prenant bien. D'abord 
un bruit léger, rasant le sol comme l'hiron- 
delle avant l'orage, pianissimo, murmure 
et file, et sôme en courant le trait empoi- 
sonné. Telle bouche le recueille, et piano, 
piano, vous !•• glisse à l'oreille, adroitement. 
L- mal est tait, il germe, il rampe, il che- 
mine et rinforzando. de bouche en bouche, 
il va le diable, puis tout à coup, ne sais com- 
ment, voue voyez la calomnie se dresser, 
siffler, s'enfle i, grandir à vue d'œil. Bile 
s'élance, étend son vol, tourbillonne, enve- 
loppe, arrache, entraîne, éclate et tonne, et 
devient, grâce au ciel, un cri général, un 
crescendo public, un( chorus universel de 
haine et de proscription. > 

Ayant dit, le misérable fàcbeva, comme il 
avait commencé, par uue gambade. Après 
quoi il conclut : 

— Mon petit Maurice, j'ai fait uu place- 
ment à cent pour cent, te dis-je, et ce soir 
papa Frayssac me comptera vingt mille 
francs; car l'avocat se démènera en vain; le 
comte est flambé. 

XVIII 
TOUT   EST    PERDU 

Lu hideux jeune homme ne pronostiquait 
que trop vrai. 
' Gérard, avons-nous dit, était entré à la 

Courd'assisesjusteiu moment où'le président 
allait prononcer la dernière partie de l'arrêt, 
Üü:I regarû, attiré pur- ■"■»» «r.rt*. ■*• ma-më une  sorte de mague. 

tisme, tomba du premier coup sur le banc 
d'infamie où se tenait debout M. de la Tré- 
mière. Il aperçut le grand vieillard!, toujours 
digne, toujours noble, mais les traits amai- 
gris et le visage voilé d'une infinie tristesse. 

La vue trouble, les oreilles bourdonnantes, 
il entendit une voix monotone qui disait : 

» Par ces motifs, la Cour condamne la 
Trémière aux travaux forcés À perpétuité. » 

Un cri terrible retentit dans la salle d'au- 
dience, en même temps qu'une  sorte de 
trombe humaine la traversait. 

Gérard s'était élancé. Bousculant les assis- 
tants stupéfaits, franchissant d'un bond la 
barrière qui le séparait de l'enceinte réser- 
vée,'écartant du geste les huissiers qui ten- 
taient de s'opposer à son passage, il arriva 
haletant, fou, hagard, jusqu'au comte. 

— Père!., père*, criait-il d'une voix na- 
vrante. * % M. de la Trémière ouvrit les bras, Gérard 
se précipita sur sou cœur, et les deux 
hommes s'étreignirent èperduroenl, cepen- 
dant que tous les spectateurs, la gorge con- 
tractée, sentaient un frisson pointera la racine 
de leurs cheveux et descendre rapide tout le 
long de leur échiue. Peodant quelques se- 
condes, un silence profond régna dans la 
salle, devant l'image divine de Celui nui 
mourut sur la croix pour racheter les ini- 
quités des hommes 

Mais la grandeur tragique de-la scène ne 
pouvait se prolonger... Deux gendarmes 
s'interposèreut entre le condamné et sou 
Ills. . . 

Les magistrats avaient été troubles, inter- 
dits comme tous les autres spectateurs par 
une émotion inoubliable. Le président, tou- 
tefois, se ressaisrt assez promptement. Il 
leva la main droite, il allait parler; Gérard 
ne lui eu laissa pas le temps. 

— Ahl «Vcr.a-t-11 d'une voix terrible, de 
la môme voix qui commandait autrefois la 
charge à la baïonnette, ah! ce que l'on a 
fait ici en mon absence est infâme! . Je ne 
sais de quoi l'on accuse mon père, mais, ce 
dont je suis sur, c'est qu'il est innocent!..ce 
dont je suis sûr, c'est que ceux qui l'ont 
traîné sur ce banc d'infamie ont commis uu 
crime!., ce dont je suis sûr, c^st qu'en le 
condamnant, vous chargez votre conscience 
de la plus effroyable erreur qui se soit 
jamais vue!.. Mais ce n'es( pas possible, ce 
n'est pas vrai!.. J'ai mal entendu, ou vous 
allez immédiatement retractor les horribles 
paroles que vous venez de prononcer... Un 
forçat!...   Un   forçatI...   O   mou   père,   voilà 
donc eu qinls ont lait de toi, pendant que 
là-bas. sous un soleil de feu. uu milieu des 
pièges, des embusendes. quand la mort 
était partout dans l'air i|U'oa respirait, j'ai 
versé mon sang pour la patrie !.. Ah! c'était 
bien la peine, en vérité, de me donner la 
croix de la Légion d'Honneur, pour que je 
sois le fils d'un forçat 

L'exaltation du jeune nouime ^«y'»» 
• nn rlrnivsme D'un geste violent, il jeta 
? M°,rffsur sacioitrine. Il allait cer- 
a- "man? en arracher le bijou héroïque et 
probablement, dans ,-afoUe passagère. 

^^^^^^-    d unu»u>»,    —.^,   décisiv», Gc-rard 
MniSuL mam 'qm^ posait .«■■■■■I 

sur son braî's'éta-nt reto'orné, il .,' Tçut i sur sonui«.     M     ci   aA^   fc,   décharné, 

Il voulut, par une légère pression, l'en- 
traîner, mais Gérard résista. Le prêtre alors 
ajouta : 

— Tu te perds sans le sauver  et il 
aura besoin de toi. 

Un nouvel éclair brilla dans les yeux du 
sous-officier, mais cette fois il obéit à la 
pression de la mam de son frère; il recula 
en envoyant un dernier baiser dans la direc- 
tion du comte. 

On entendit alors le président qui disait, 
car il fallait bien, en définitive, que le der- 
nier mot restât au représentant de la loi : 

— Jeune homme, retirez-vous!.... Puisque 
vous êtes, paruit-il, le Ills du condamné, je 
comprends votre douleur, et je veux bien 
excuser l'étrangeté de votre vou4uite eu 
l'attribuant à un égarement passager. Je 
consens donc à ne pas tenir compte de 
votre intervention anormale en des débats 
ù'.iil!eurs  terminés    Mais   ne   m'obligez 
pas à  m'en  souvenir,  en   prolongeant  ici 
votre présence Sortez!.... et si vous avez 
des   faits  nouveaux à   produire,  vous  les 
ferez valoir par telles voies que de droit. 

Gérard et son frère n'entendirent même, 
pas la fin de cette tirade ridicule : le prêtre 
avait déjà entraîné le soldat hors de la salle 
d'audience. 

r   1 
r-Midu bostii- 

.i tige dans un mille«1 

p-.i.".i ■ ne sais quelle influence 
étrangère dont je n»* fur viens pas à me 
rendre compte; nuis sur un autre terrain. 
examinée par des esprits moins prévenue,* 
l'affaire prendrait un nouveau tour. j 

— Croyez-vous? a demandé le comte, neeA 
sans une hautaine ironie. 

— Certes! la vérité'éclaterait, votre in*«*, 
cence serait proelam-e. 

— Je n'en eroi> r '■-. la convie*' 
tion du contra.r ■. . 

— Pourquoi *!•-■ 
— Parc** que !:■• .*!■   '■'>.- I : "iivons en pre» 

senre de er;rniu-       •' <nmh*Vi!es Cea""* 
t- Tte,   ei'UX-oi  ne  voi 

'.,•*; nutililei m$m 
i' r les uns, OU1 

■-: j.»  n«* crois pas 11 
- v*ii,\ î-as courir let 

enntre   cet 

une voix 

Ss eu es un prêtre si pâle, si  dçch. 

H - Gabriel! murmura-t-il enlin d u 
Rniirde  Ah' qu'as-tu laissé taire?.... 

-Frère répondit l'abbé de sa voix douce 
et ferme reprends possession de toi-même 
et viens avec nous. 

Plusieurs mois se sont écoulés, et les évé- 
nements ont suivi leur cours, Non, toutefois, 
suns un incident au début, qui a augmenté 
encore I-chagrin de la famille de la Trémière : 
le comte, malgré les objurgations de son 
avocat, malgré les supplications des siens. 
a obstm fuient refusé de signer son pourvoi 
en cassation. 

L'homme de lot a insisté cependant. 
— Vous avez tort, a-t-il dit au comte. Vous 

avez été condamné, au mépris de l'évidence, 

■ 

■.■■ , ,*,mm 
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.ompu 
pas les maei ">;>i 
on les bc ■ 
les  yeux ; i\ 
chose ; 
ebene ■ 
gens-l.-'. uu   ;   1 
loge is plus <■■ 

— 0*pend«n 
— Men. 

■kxeuré. Qu'ils 
leur semble, 11 
la Trém >'i<'. 
neur,  est   un 
chaut. 

— Mais votre Guniifc 
— Les miens saveui ace; Dies 

la connaît aussi... Si. comme je t'espère, jf 
dois comparaître bientôt devant le -Souve 
raia Juge, j'irai vers lui avec la plus entièn 
confiance en sa miséricorde infinie. Quanti 
vos juges terrestres... 

(A suivre.) 
GEORGE« HAURIWX. 

{Droits de traduction et de reprottuatiOk. 
reserves.) 
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